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RAPPORT n'OTTO BAU ER 
-La cherté de la vie est un phénomène international. Si de 1874 
à 1895 les prix du marché mondial ont baissé, dès 1896, la hausse 
a commencé dans le monde capitaliste tout entier et eHe s'est main-
tenue depuis lors. Si nous désignons par le nombre 100 le prix des 
vivres en 1000, nous voyons que les années suivantes il monta 
comme suit {l) 
Ha , .. 1910 1911 1913 
Australie 101 106 103 103 116 
Belgique. 110 116 122 128 132 
Allemagne 106 11 2 117 118 123 
France. 107 115 II' 121 123 
Angleterre 103 108 109 109 115 
Italie 100 106 112 II' II I 
Japon 132 136 132 138 
Canada I II 129 135 136 151-
Hollande 102 107 115 117 123 
Norvège 100 109 108 111 119 
Autriche 108 118 126 128 135 
Russie 112 130 116 121 
Espagne 109 103 , 
Etats-.-Unis 113 126 140 139 150 
(1) Voyez Tyszka:" Tatsachen und Ursachen der internationalen 
Verteuerung der Lebensmittel ", Annalen fiir soziale Politik und 
Gesetzgebung, Berlin, 1914. 
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Ces chiffres ne sont pas toujours et partout comparables les uns 
avec les autres, car ils sont le résultat de m~thodes d!lférentes. De 
toute laçon, ils suffisent l donner une idée claire des falls suivants: 
1. La cherté de la vic est un phénomène international; .eUe est 
par conséquent explicable par le développement du capitalisme. 
2. La cherté de la vic a atteint les différents pays à des degrés 
divers. Celle diversité est expUcable, d 'une part, par la dift'érencc, 
dans chaque pays, des conditions de production et de trafle; d'autre 
part, par l'interventio.l de la législation et de l'administration gou-
vernementales. 
LE DEVELOPPEMENT CAPITALISTE DES VINGT DERNl eRES 
ANNEES 
Dans le mouvement des prix des vivres se réOèle tout d'abord la 
mesure du dheloppement capitaliste. 
La d~c:ouverte des mines d'or en Call1ornie et en Australie, vers 
la molti~ du XIX· siècle, ainsi que la construclion des grandes lignes 
de chemins de fer, le dheloppement de la marine marchande, pro-
voquèrent ce I::rand épanouissement de la vie économique capitaliste, 
qui prit soudainement ftn par la crise de 1873. Celle période d'ar-
deur ir résistible du capitalisme fut accompagnée d'une rapide hausse 
des prix des vivres. Le développement plus lent de l'industrie de 
1874 à 1890 coincide avec la baisse des prix du marché mondial. En 
1895, 1'14 index-number » de 1'14 Economist » atteignit son point le 
plus bas. Ap~ 1895 cependant nous vivons de nouveau dans une 
période d'ardeur irrésistible du capitalisme, qui de nouveau est 
accompagnée d'une hausse des prix des vivres. 
Le développement plus rapide du capitalisme pendant ces deux 
dernières décades, a de multiples raisons. 
D'abord, le développement de la science technique dans ces vingt 
dernières années est allé extrêmement vile. 
C 'est surtout la méthode de production des forces motrices qui a 
été amélior~e. L'emploi de la vapeur surchauffée dans la machine 
à vapeur à piston, la turbine à v.peur, le moteur Diesel, les grandes 
machines à gaz, tOUt cel. constitue des acquisitions dont la conquête 
s'est effectuée pendant ces deux dernières décades. Le graissage 
ainsi que le chauffage .utomatiques ont abaissé les frais de m.in-
d 'œuvre. 
., 
A l'Exposition d'é lectricité de Francfort en 1891, on montra pour 
la première fois la transmission des courants rapides li grandes dis-
lances. Depuis 1895, le moteur électrique a commencé li substituer 
la pression d'eau dans la construction des ascenseurs, et, dans le 
fonctionnement des grues et des treuils, il s'est révélé supérieur au 
·fonctionnement li vapeur. Dans les exploitations industrielles, les 
vieilles méthodes de répartition de fo rce au moyen de transmissions 
de courroies, de. la vapeur, de la pression d'eau et d'air comprimé 
sont supplantées par la répartition des forces au moyen de courants 
électriques. La force hydraulique trouve de nouveaux emplois. La 
force électrique est fournie li de vastes territoires par des usines 
centrales. 
Le perfectionnement de l'extraction et de la production des ma-
tières premières marche côte à côte avec l'amélioration de la pro-
duction et de la répartition des forc~ motrices. Dans l'exploitation 
des mines, l'emploi des forces naturelles pour le transport a été 
Perfectionné. De semblables progrès ont été obtenus dans J'industrie 
métallurgique. Les procédés chimiques pour l'extraction du fer cru 
ou de la fonte peuvent être employés avec plus d'économie grâce à 
l'amélioration des procédés techniques, des machines de renfort, 
mais surtout des machines de transport et d'élévation de toute sorte. 
Ces procédés chimiques deviennent en même temps toujours plus 
perfectionnés. On réussit maintenant à transformer le · minerai brut 
sortant des hauts fourneaux en fer ou en fonte blanche sans un nou-
-veau conduit de chaleur, et les ouvrages de fonte ainsi obtenus sont 
directement laminés. Pour cette raison on bâtit maintenant les lami-
noirs et les aciéries tout près des hauts fourneaux. En même temps, 
en utilisant les gaz des hauts fourneaux comme gaz à moteurs, la 
production de la foree motrice devient me!lleur marché. Le progrès 
de l'industrie chimique dans ce dernier quart de siècle est énorme, 
:surtout en ,ce qui concerne les substances colorantes et les nitro-
gènes. 
Plus remarquable encore est le progrès dans la préparation des 
métaux. Les machines à fraiser, le tour 11 revolver, les divers auto-
mates, les procédés autogènes de corroyage et de sciage ont entière-
ment changé. Grâce 11 l'emploi d'aciers de qualité alliés pour la 
construction .des machin~, la vitesse de celles-ci a pu être considé-
T9.blement augmentée, les tours à rotation rapide, les trépans 11 grande 
productivité donnent par l'usat:e d'une même quantité de force 
'motrice une formidable hausse de rendement . 
- . -
Les moyens de transport ont subi une révolution complète. L'élec-
triflcation des voies ferrées, la construction électrique de lignes de 
chemins de fer de grand parcours, l'automobile, le bouleversement 
dans la construction des navires par la turbine à vapeur, les grands 
moteurs Diesel pour les navires, l'allongement de navires de trans-
port, l'achèvement des lignes de téléphone Interurbaines" la télé-
graphie sans fil, sont des événements dans le développement de la 
technique, qui se sont produits pendant ce dernier. quart de siècle. 
La révolution qui s'est produi!e dans la construction des maisons el 
dans les plans des villes n'est pas moins grande. L'usage du ciment 
armé, la construction de systèmes de Chauffage central et de salles 
de bain, ainsi que le bouleversement dans la technique de l'éclai-
rage, caractérisent le développement le plus récent. 
Ces exemples suffisent pour montrer la rapidité du progrès tech-
nique pendant ces deux dernières décades. Il n 'y a guère de brariche 
d'industrie à laquelle ce dernier quart de sikle n'ait apporté de nou-
velles méthodes ou de nouvelles machines. 
Ce progrès de la technique a été accompagné par un perfection-
nement aussi rapide de l'hygiène publique. La mortalité est moindre. 
La moyenne de la durée de la vie s'est prolongée. Là où ce dévelop-
pement n 'a pas été enrayé par une trop grande diminution des nais· 
sances, il y ft eu une rapide augmentation de la population. Ainsi, en 
Allemagne, Il y a eu pour chaque mille habitants: 
1881 à 1890 
189 1 à 1900 
1901 à 1910 







La population de l'empire allemand a passé en trente ans de 45 
à 65 mimons. Cette augmentation de population s'est produite plus 
vite encore dans les pays qui ont réussi à auirer vers eux de grandes 
masses d'émigrants. Ainsi, la population des Etats-Unis s'élevait ; 
Miltigns 
E, 1880 50.1 
" 1890 62.8 
" 1900 75.9 
" 1910 91.9 
, 
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Les pays avec la plus grande augmentalion de population, surtout 
l'Allemagne, les Etats-Unis et le Japon, ont eu la plus grosse part du 
développement économique des dernières décades. 
En même temps l'expansion du capitalisme s'esi accomplie avec 
rapidité. Le moyen el l 'indice les plus importants de cette expansion 
sont la densité des voles de trafic. La longueur des chemins de fer 















Dans une pérIode de vingt ans le réseau mondial des lignes de 
chemin de fer s'est allongé de 71 p. c., et dans les pays d 'outre-mer 
beaucoup plus vile qu'en Europe . 
L'expansion dés pays d 'outre-mer par le capitalisme européen et 
américain lui ouvre tou jours de nouveaux territoires de placement 
et de débit. L'accroissement des importations montre avec quelle 
rapidité ce débit de marchandises croit dans les pays d'outre-mer. 
Suivant leur valeur, les importations s'élevèrent: 
Afrique anglaise du Sud 
Algérie 
Tunisie 









En 1893 En 1912 














Les importations du Brésil ont monté de 613 millions de marks 
qu'elles étaient en 1895 à 1,302.3 millions en 1912: celles de la 
Corée qui s'élevaient à 28.3 millions en '902, ont monté à 83.8 mil-
lions en 1910. Les importations de la Perse de 94.3 mil!lons en 1901 
à 181.7 en 1912. Nous voyons donc se produire dans tous les pays 
directement ou indirectement asservis par la dominatlon du capital 
européen et américain, une énorme augmentation des importations. 
Le territoire de placement du capitalisme s'étend toujours davantage . 
Enfin, la vitesse du développement économique est de plus accé-
lérée par la hausse de la production de l'or. 
La production de l'or se monta à : 
Moyenne annuelle de 1886 à 1890 
" 1891 " 1895 
" 18,,0)) 1900 
" 190t )) 1905 
" 1906 " 1910 










Le prodigieux bouleversement de la technique, la rapide augmen-
tation de la population, l'expansion accélérée du capitalisme et la 
hausse de la production de l'or, voilà bien les raisons principales 
du rapide développement économique des deux dernières décades. 
Le rapide développement de l'industrie a ' augmenté prodigieuse-








Production du charbon Production du fer brut 





















La classe ouvrière a tiré profit de la situation favorable- de ces 
deux dernières décades. Par suite de la force de ses syndicats, elle 
a obtenu de plus hauts salaires. La production pour les propres 
besoins du producteur est supplantée par la produc!i'on pour le mar-
ché: les paysans achètent sur le marché des articles qu'ils produi-
saient auparavant. L'élévation du niveau général d'instruction éveille 
dans la masse du peuple de nouveaux besoins. La. demande pour les 
articles d'alimentation, tlOUr les logements, pour toutes sortes d'ar-
ticles à l'usage des masses monte vite. 
Le développement impétueux de l'industrie, pendant ces dernières 
décades, a augmenté rapidement les besoins de l'industrie pour les 
matières brutes, comme aussi la dema,nde pour tous objets servant 
à la consommation des masses s'est accrue . Mais le développement 
de l'agriculture n'a pu suivre le développement de l'industrie'. 
L'agriculture n'a pu souvent augmenter sa production, ou, lors-
qu'elle l'a pu, elle a augmenté le prix de production, pour pouvoir 
répondre à la demande de l'industrie et à l'augmentation de sa 
productivité. Cette disproportion' est une des cau~ de la cherté de 
'Ia vie. 
LE DËVELQPPEMENT DE L'AGRICULTURE 
a) L'agriculture européenne. 
L'agriculture a eu aussi sa part dans le progrès technique des deux 
dernières décades. L'amélioration de la machinerie agricole, l'usage 
des engrais artificiels, le perfectionnement de l'élevage et de l'asso~ 
lement, l'étroite association entre l'agriculture et l'industrie, ont aug-
menté le rendement de la culture agricole et de l'élevage. 
Malgré cela, l'agriculture des Etats de l'Europe centrale et occi-
dentale n'est plus, depuis déjà longtemps, en état de satisfaire à la 
demandes des articles d'alimentation nécessaires. Dans les Etats 
industriels, il se produit d'ailleurs un déplacement incessant de la 
population agricole vers l'industrie. Dans presque tous ces pays, la 
part de la population adonnée à l'agriculture diminue rapidement. 
Pour cent travailleurs, appartenaient à l 'agriculture ou au travail 
forestier: 
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Sur cent Iruaineuf5 ~Iaient employés 
dan.1'agrjcul1ure 
Belgique '" 1890 22.9 '" 1900 21.1 Allemagne " 1890 37.5 " 1907 35.2 Angleterre " 1891 15.0 " 1901 12.7 Hollande " 1889 32.7 " 1899 30.7 Norvège " 1891 49.6 " 1900 41.0 Autriche " 1890 64.4 " 1900 60.9 
Suède " 1890 54 .• " 1900 49.f. Suisse " 1888 37.4 " 1900 30.9 Hongrie " 1890 71.0 " 1900 69.7 
Ces chiffres des différents Etats ne peuvent être comparés entre 
eux, car ils ont été obtenus par des méthodes différentes. Dans cha-
que pays cependant, ils montrent que la population agTi,cole diminue 
et que la population industrielle augmente. En Italie et au Danemark 
seulement, il s'est produit une augmentation de la population agri-
cole par rapport à la population générale. Pour la France, le recen-
sement de 1906 indique pour l'agriculture 42.7 p. c. des travailleurs, 
contre 41.8 p. c. en 190!. Cette variation doit cependant être attri· 
buée à une conception plus exacte de la stat istique, car on y a corn· . 
pris aussi les membres de la famill e aidant au travail des champs. 
La population des villes et des centres industriels croît beaucoup 
plus vite que celle des milieux agricoles. Celte dernl~re, malgré 
l'augmentation de la productivité de son travail, ne peut plus sub· 
venir aUl!: besoins des masses 'POpulaires industrielles pour les pro-
duits de la terre et les bestiaux. Les Etats industriels de l'Europe 
centrale et occidentale doivent par conséquent importer de l'étranger 
une part toujours plus grande de vivres et de mati~res premières, 
dont ils ont besoin . 
Des pays, lesquels il y a peu de temps exportaient des aliments à 
l'étranger, son! devenus eux-mêmes dépendants de l 'Importation 
étrangère. Pour l 'Autriche-Hongrie par exemple, les chinres sui· 
vants montreront comment on passe de l'exPortation à l'importation 
des grains: 
Importation de bM E,pc.talion de blé 
tn millions de couronnes 
E. 1892 11.8 107.6 
" 1902 33.2 78.9 
" 1910 75.3 39.1:0 
" \911 88.1 23.3 
" 1912 122.0 47.0 
= 9 
Pour couvrir les besoins d'importation des Etats industriels de 
l 'Europe occidentale et centrale, il est tout d'abord fait appel aux 
Etats agraires de l'Europe orientale . La nature a donné à ces Etats 
un sol fertile, dont les produits pourraient sOrement nourrir l'Europe. 
Mais les rapports sociaux en vigueur ne permettent pas de tirer pro-
fil des richesses enfouies dans le sol. La culture de la lerre est con-
Hée li des personnes pauvres et ignorantes, dont la propriété est trop 
petite. Leur instruction est trop insufllsante et leur façon de penser 
trop conservative pour pouvoir entreprendre une culture et un éle-
vage rationnels. Pour montrer combien rétrograde est l'agriculture 
des pays de l'Europe orientale, il sulflra d'établi r la comparaison de 
leur rendement par hectare avec celle des pays de l'Europe occiden-
tale et centrale. Un hectare de terre à froment rapporta en 1911 ·1 912: 
E~rope Occidentale " Centrale Europe Orientale Quintanr Quintaur 
Belgique 26.6 Bosnie . 8.7 
Bohême 22.0 Bulgarie 11.8 
Allemagne. 22.6 Galicie .. 13.4 
Angleterre. 19.5 Roumanie. 11.8 
Irlande. 23A Russie 6." 
Hollande 26.3 Serbie 9.0 
Suède 22.0 Hongrie 12.7 
Le d~veloppement de l'agricu/turr: russe a la plus grande impor-
,tance pour l'llpprov!sI9mi.ément en vivres de l'Europe. La surface 
des terres exploitables pour l'agrlcultul'tl, en Russie d'Europe, 
est, en effet, plus ~tendue que celle de tous les autres pays 
d 'Europe réunis, La base de l 'agriculture russe fut créée par un vol 
monstrueux commis au d~triment des paysans russes, par l 'u ~man­
c!pation» tsariste des paysans, qui eut lieu en 1861. Les paysans 
propriétaires russes n'obtinrent guère plus, en moyenne, que 
3.2 Dessiatines (1 Dess!atine= 1.09 hectare). Il est vrai que durant 
les quarante ann~es suivantes, les terres des paysans augmentèrent 
de 20 p. c., soit par achat, soit par fennage. Mais la population 
augmenta en même temps de 45 ml!l!ons à 85 millions. La limita-
tion de la terre paysane a occasionn~ un ~nonne gaspillage des 
torees de la nature et du travail. 
Comme les paysans reçurent peu de terres, ils furent oblig~s, afin 
d'approvisionner de bl~ la masse toujours croissante de la papu-
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lalion, de labourer le plus possible de ces terres. Les terres· en 
fri che diminuèrent. Les élémenls nutritifs qu'on enlève à la terre 
ne lui sont pas rendus, et le sol se trouve bientôt épuisé. Cet épuise-
ment s'est encore plus accru par suite de l'insuffisance des engrais. 
Lors de "l'émancipation des paysans ", ceux-ci obtinrent trop peu 
de pâturages et de prairies. Depuis cette époque, l'élevage du bétall 
est allé constamment en diminuant. Sur mille Dessiatines de terres 
paysanes, il y avait, en 1880,6.55 Mtes de somme; en 1890,631 ; 
en 1900,602. La diminution de la terre en friche et de l'emploi des 
engrais produisit l'épuisement du sol. Dans la décade suivant 1890, 
le produit des terres communales (Mir) resta en moyenne 17 p. c. 
en deça des besoins d'a limentation des paysans, si l'on accepte de 
désigner ce besoin par 19 pouds par tête. (Un poud équivaut à 
16.38 kilog.) (1) . 
Avec le gaspillage des forces du KIl, la force du travail fut dl\--
sipée aussi. A la campagne, la population croissante n'a pu trouver 
d'emploi pour sa force de travail. D'après une donnée officlene on 
n'aurait eu besoin pour la récolte de 1900 que de 11 millions de 
travailleurs, et 44 millions de travailleurs étaient disponibles! 
La culture intensive fut enrayée par la dépendance des paysans 
du Mir, par le morcellement du sol en une quantité de petites terres 
dispersées par la responsabilité solidaire de la communauté agraire 
au point de vue du paiement des impôts, par la législation tsariste de 
1893 qui empêche le paysan de prendre des hypothèques, rendant 
ainsi loute amélioration impossible et livrant le paysan à l 'usurier. 
La cause principale a été le peu d'étendue de la terre arable, comme 
aussi la pauvreté des cultIvateurs et les infimes connais-
sances techniques de ces paysans, -tenus dans l'ignorance et éloignés 
de la civilisation par le gouvernement tsariste. 
Ce mauvais état de choses sera-toi! allégé par la réforme agraire, 
à laquelle le gouvernement russe, sous la pression de la révolution, 
s'est décidé? Il faudra en attendre les résultats. Jusqu'il présent, 
l'agriculture russe n'a pu d'aucune façon couvrir les besoins de 
l'industrie de l'Europe occidentale et centrale. Le système du gou-
vernement tsariste empêche de tire r profit des richesses naturelles 
de l'EuroPe orientale. Et c'est pourquoi l'Europe est obligée. pour 
l'importation des denrées, de dépendre des pays d'outre-mer, mais 
surtout de l 'Amérique. 
(1) Voyez Preyer : Die russische Agrarreform. Iéna, 1914. 
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b) L'ugriculfure americaine. 
La population des Etals-Unis a augment~ de 16 millions pendant 
ces demif:res années. Une petite panie de celte augmentation est 
échue 11 l'agricul ture, la plus grosse part des émigrants ft afflué 
vers l'industrie, les mines, le commerce el le transport. De 1900 11 
1910 la population des villes a augmenté de 11.8 millions, tandis que 
celle des champs s'est accrue de 4.1 millions seulement. Tandis que 
l 'ensemble de la population a augmenté de 21 p. C., le nombre des 
f: rmes n'a subi qu'une hausse de 10.9 p. c., j'ensemble des terres 
à fermes que de 4.8 p. c. et la surface cultivée il l'intérieur des 
fermes es! montée de 15.4 p. c. Jusqu'en 1900, le nombre des fermes 
el l'expansion des terres à fermes a monté plus vile que la popu-
lation, mais aujourd'hui ' l'augmentation croissante du nombre des 
fermes et l'expansion de leur surface restent bien en deça de la 
croissance de la population. ( 1) 
La puissante industrie américaine a battu l 'agriculture dans la 
lutte pour l'attraction des forces ouvrières. 
D'apr~s les données du Département de l'Agriculture, l 'ensemble 
des terres capables d'être cultivées a déjà été pris en possession. Il 
n'existe plus de terre, capable d'être exploitée, qui n'ait trouvé 
son propriétai re. Sans doute une grande partie de ces terres 
occupées est encore" unlmproved " c'est-à-dire pas encore cultivée. 
Mais la culture en sera faite avec des frais toujours plus élevés. 
Même sur les vleiJJes terres déjà cultivées, la culture demande 
de plus grosses dépenses. Les salaires, par suite de la pénurie de 
travailleurs; ont augmenté. Les propriétaires agricoles,.à cause 
d'une plus grande intensité au CllP.ital (perfectionnement des m.-
chines, usage plus fréquent des engrais, e.tc.), doivent chen:her à 
retirer du sol un plus grand rendement. De plUs,. l'épuisement des 
terres dans les Etats de l'Est, oblige de plus en plus à un assolement 
plus parfait. Tandis que d'un cOté la superfiCie des champs culti-
v.bles s'étend lentement, d'un autre cOté l'Intensivité de la pro-
duction sur les vieilles terres, produit un coût de production toujours.. 
croissant. 
En même temps les rapports entre l'agriculture et l'élevage se mo-
dlfient.Jusqu'à présent le paturage régnait dans les immenses steppes 
(1) Voyel Augs!in :" Die Entwlckelung der Landwirtschaft ln den 
Verelnlngten Staaten ". SChr;lten des Vere;n s lûr SozialpoUtik, 
vol. 141. 
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des ~tat s de l'Ouest. Les bœufs y étaient gardés jusqu'à l'Age de deux 
ou trois ans, puis amen~s vers les Eta ts de l'Est et là on les engrais-
sait. Maintenant l'agriculture s'avance vers l'Ouest. L'Ir rigation et 
le " dry farming » rendent l'agricul ture possible sur ce sol aride de 
steppe. Là où le terrain est réservé et les sources d'eau sont mises 11 
prorlt par les colons, l 'élevage extensif doit cesser. La limitation 
des terres à pâturage produit, soit la diminution de l'élevage en 
g~n~ra l , soit le remplacement de l 'exploitation extensive des pâtu-
rages par un élevage Intensif à l 'aide d 'étables et d'affouragement 
d 'hiver. Ce système occasionne n.atureUement des frai s d'é levage 
couteux. 
La baisse de l 'élevage du bétai! de steppe a eu pour conséquence 
que les engraisseurs de bestiaux qui habitaient les réglons où se cul-
tivai t le mais ne se sont plus trouvés en état de se procurer le nom-
bre nécessaire de bœufs à bon marché. Et c'est pourquoi les Etats 
de l 'Est se voient obi!gés d 'élever eux-mémes le bétail à engraisser. 
Pour pouvoir obtenir des terrains à pâturage, Ils sOnt obligés de limi-
ter la culture du' blé. 
Les résultats de ces déplacements dans l'agriculture sont les sui-
vants : 
1. Les terrains cultivés avec du blé n'augmentent pas énormément. 
Il est vrai que l'agriculture s'étend vers l'Ouest, mais par contre dans 
beaucoup de terres de l 'Est on limite la culture du troment el du mais 
en faveur de la culture du fourrage. Comme en même temps les be-
soins en blé des Etats-Un!s, par suite de l'énorme augmentat ion de 
population croît vite, il reste toujours de moIns en moins des grains 
pour l'exponation. Ce fait est démontré par les chiffres suivants: 
Récolte de troment EXl'orUl' de froment 
en 1,000 tonnes 
1901 ' 15,419 '6,397 
1902 22,099 6,933 
1903 19,785 6,028 
190' 18,832 3,570 
1905 16,310 1,319 
1906 20,461 2,883 
1907 16,803 4,349 
1908 21,709 ' ,823 
-1909 . ,t, 20,177 3,374 
1910 18,753 1,382 
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Pendant qu'en 1901 l'on pouvait exporter 41 p. c. des récoltes et 
31 p. c. en 1901, en 1909, il n'était plus que 17 p. c. et en 1910 que 
7 p. c. de la récolte disponible pour l'exportation. Les Etats-Unis, qui 
autrefois étaient le grenier du monde, sont devenus un Etat indus·' 
triel, qui a besoin d'une part toujours croissante de ses récoltes 
pour la nourriture de sa propre population. Si les grands excédents 
de blé des Etats-Unis furent une des causes de.la baisse universelle 
des prix des denrées de 1870 A 1880, aujourd'hui l'épuisement gra-
duel de ces surplus est une des causes de la cherté de la vie. 
2. Les Etats·Unis ne peuvent donner au marché mondial qu'une 
part de leur récolte - plus petite qu'autrefois - et ils livrent cette 
part à des prix plus élevés. Le prix des grains est fixé par le coCit 
de la production des divers champs cultivés; le bas coût de la produc-
tion sur les meilleures sortes de terres n'abaisse pas le prix; il ne fait 
qu'assurer aux propriétaires des terres la rente différentielle. Or, 
les meilleures sortes de terres sont cultivées depuis longtemps. Au-
jourd'hui, l'expansion de l'agriculture américaine se produit surtout 
du côté des arides territoires de l 'dues!. Ceux-ci nécessitent de gros 
travaux d'irrigation, l'application de la culture sèche (Dry farming), 
c'est-A·dire un coût de production élevé et des prix de transport éle-
vés, ce qui produit par conséquent la hausse du prix des grains. La 
moyenne du prix d'exportation d'un busheJ de froment américain, qui 
s'élevait en 1895 A 0 .. 58 doUar, atteignit en 1909 et 1910 la somme de 
1.02 dollar et en 1911 L93 dollar! 
3. L'expansion de J'agriculture dans les territoires arides a eu en 
même temps pour conséquence une baisse de l 'élevage des bestiaux. 
L'augmentation du bétail ne marche pas d'un pas égal avec l'augmen. 
tation de la population. A 100 habitants correspondaient en 1880: 
79 bœufs et 98 porcs; en 1912: 60 bœufs et 60 porcs. Par conséquent, 
une baisse continuelle de l'exportation. En 1905 on Il exporté 567,000 
bœufs, en 1910 139,000. 








Si donc en général, il y a baisse ~ans l'élevage du bétail, l'élevage 
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et l'engraissage par la transformation de l '6levage dans les steppes 
en élevage intensif, reviennent beaucoup plus cher . De là une hausse 
des prix sur tous les produits de 1'6Ievaee. 
L'époque oil. les grands excédents de l'agriculture et de l '6levage 
de l'Amérique du Nord étaient à la disposition du marché mondial à 
de très bas prix, est passée. D'autres pays sont en train de prendre 
la place occupée autrefois par les Etats-Unis. Ce sont de jeunes colo-
nies qui ont encore 11 leur disposition d'immenses surfaces de lerres 
vierges. En premier lieu, le Canada et la République Argentine. Mais 
le développement de ces pays ne se produit pas si vite, pour que 
l'Europe puisse être dédommagée de la baisse des excédents de 
vivres des Etats-Unis. Quoique chaque année un immense courant 
d'émigration venant des pays de l'Europe orientale et méridionale 
s'écoule vers l'Amérique, une partie seulement de ce courant se 
dirige vers l'agriculture du Canada et de l'Argentine pour essarter 
les terres et y étendre la culture. La masse des émigrants est attirée 
par l'industrie et les mines des Etats-Unis. Le procès de J'industria· 
lisation s'est aussi emparé de l'émigrant européen. L' «abandon des 
champs» ou le " manque de bras» de l'agriculture européenne trou-
vent leur pendant, dans le fait que les colonIes agricoles ne trouvent 
pas le nombre néCes53.ire de colons pour l'expansion rapide de la 
culture, car l'industrie de l'Amérique du Nord attire vers elle l'émi· 
grant européen. L'expansion de la culture lorsque l'att racrion des 
émigrants vers l'agriculture devient plus difficile encore, est entra-
vée par la situation de propriété, comme par exemple en Argentine, 
où les Latifundia enrayent le développement agricole. 
c) Industrie et agriculture. 
Pendant ces vingt dernières anntes, l'industrie s'est très rapide-
ment dëveloppée partout. La demande de matières premières et d'ali-
ments s'est fortement accrue. Et cependant, le développement de 
l'agriculture ef de l 'élevage est resté bien en arrière de cet accrois-
sement. Cette disproportion est une des raisons de la chertë de la vie. 
La production agricole ne répondant pas li la demande des peuples 
Industriels, le prix des grains, des fourrages, du coton, des bestiaux, 
des peaux et fourrures et de la laine ont subi une haussse. 
Ce n'est pas parce que la nature est parcimonieuse que l'agri-
culture des pays industriels n'est pas en mesure de livrer les quan· 
tités de matière brute et les aliments qu'ils consommeraient è des 
prix qui n'auraient pas subi de hausse. La production agricole mon· 
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dlale, pourrait, même avec le niveau de production et de trafic ' 
atteint à ce -Jour, être considérablement augmentée. D'après Ballod, 
on pourrait, par exemple, doubler la surface mondiale cultivable 
pour le froment (1 i. 
En outre, la production par hectare pourrait être, ainsj que nous 
l'a montré la comparaison de la production entre les divers pays, 
considérablement augmentée. Ce ne sont pas des entraves naturelles 
immuables qui empêchent l'expansion de la production agricole, 
mais bien des entraves sociales transformables. 
Le mode de production capitaliste repose sur la propriété privée 
des biens-fonds. La société laisse l 'homme produire les vivres sans 
lui donner la connaissance ou les moyens néceSsaires pour tirer 
du sol tout ce qui est possible. Sur la plus grande étendue du globe 
la technique agricole mise en usage est dans une épouvantable 
disproportion avec la technique agricole actuelle, résultat de la 
science moderne. 
La propriété privée des moyens de production provoque l'anarchie 
du mode de production capitaliste. La société laisse aux capitalistes 
le choix d'Investir leur capital dans la branche d'industrie qu'ils 
veulent, et elle laisse aux ouvriers le soin d'utiliser leur force de 
travail dans la branche de production qu'ils veulent. L'anarchie du 
mode de productIon amène toujours de nouveau la disproportion 
dans la production. Ainsi, le commerce international des dernières 
décades a aggloméré le capItal et les forces de travail dans les 
vi!!es et les territoires industriels d'Europe et d'Amérique, sans 
se préoccuper si, en même temps, la production des vivres ou des 
matières premières brutes pour les besoins de ces masses toujours 
croissantes, augmentait dans la même mesure. Par la hausse ' des 
prix universels, la société s'aperçoit qu'eHe ne peut impunément 
augmenter le nombre des machines à filer, sans augmenter en 
même temps, et dans la même proportion, la culture du ooton. Elle 
ne peut non plus impunément agglomérer des masses de prolétaires 
dans les villes industrielles, sans que la culture des grains et l'éle-
vage croissent dans la même mesure. 
La cherté de la vie place par conséquent le socialisme international 
devant sa véritable tâche, c'est-à-dire de libérer l'approvisionnement 
Il) Ballod ; Grundriss der Statist(k, Berlin 1913, Pages 87 et 
suivantes. 
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du peuple avec tout ce dont il a besoin, de la domlnatlon, de la force 
~nomique et de la recherche ' du profit des particuliers, d'élever 
la production et la distribution au rang de chose publique, d'lncor· 
porer tous les travailleurs au service d'une soch!té organisée pour 
les distribuer ensuite dans f4>Utes les branches de la production dans 
1.11 proportion où la société a besoin de leur travail. 
L'AGGLOMERATION DE LA POPULATION 
La croissance rapide de l'industrie dans les deux dernl6res dé· 
~ades a accélé~ l'agglomération de la population dans les grandes 
villes et dans les territolNlS industriels. 
L'Allemagne comptait en 1895, 28 villes avec plus de 100,000 ha-
bitants, avec une POPulation totale de 7,261,000 personnes; en 
1910 elle avait déjà 48 arandes villes avec plus de IOO,()(X) habitants, 
avec une population de 13,823,348. Plus rapide encore est la 
croissance des villes d'Amérique. Les Etats-Unis comptent déjà 
50 villes avec plus de 100,000 habitants. 
L' " urbanisation" des masses populaires s'est opérée dans ces 
vingt derni6res années avec grande célérité. Jamais les plaintes sur 
le manque de bras aux champs, sur le manque de logements à la 
ville, ne furent plus fortes que pendant ces deml6res décades. 
L'agglomération de la population, la croissance rapide des vllles, 
provoqueot l'augmentation des loyers, des logements, des maga-
sins et des ateliers ,la hausse de la rente fonci6re ainsi que de la 
valeur des terrains. 
L'augmentation des loyers est, dans la cherté de la vie, le phéno· 
m6ne qui touche le plus profondément les travailleurs. L'augmenta· 
tion des loyers des magasins, des ateliers augmente aussi les frais de 
l'anisan et du boutiquier des villes. plus spécialement encore les 
fraIs du commer« de détail. L'élévation de ces frais am6ne de 
nouveau une hausse sur les prix des marchandises. La propriél' 
privée des bien·fonds dans les villes n'est pas seulement la cause 
principale de la cherté des loyers, mals aussi celle de la hausse des 
marchandises en généra1. 
Toute ville reçoit une certaine quantité de produits périssables, 
tels que lait, légumes, etc., et elle les reçoit en premier lieu de se! 
environs. Cependant, plus la population de la ville grandit, plus 
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aussi doi t grandir le territoire qui pourvoit la ville de ces vivr~s. 
Dans les petites villes, dont les besoins peuvent être couverts par 
un petit cercle de fournisseurs vivant à leur alentour, les produc~ 
teurs ruraux peuvent livrer leurs marchandises directement au/( 
consommateurs, ou, tout au plus, par l'entremise de petits débi-
tants. MaÎs, si le cercle s'agrandit, alors l'intermédiaire se faufile 
entre le producteur rural et le consommateur urbain. L'inte rmédiaire 
achète les produits à la campagne et les revend sur les marchés 
municipaux 11 des détaillants. Avec la croissance des villes, un 
intermédiaire ne suffit plus, les produits passent entre les mains 
d'une kyrielle de marchands, avant qu'ils viennent de la ferme dans 
la ville. L 'l!: l ar~issemenl du cercle autour de la ville, cercle qui 
pourvoit aux besoins de produits ~rissabl es, augmente encore le 
prix des marchandises par un surcroît du coùt de transport el de 
vente. 
En outre, le capital commercilli devient le maître de l'approvi-
sionnement alimentaire de la ville. Parfois un cercle de peu de 
capitalistes rt ussit 11 se rendre maître, en le monopolisant, du 
marché au/( bestiau/( ou de la fourniture du lait de toute une ville. 
n n'est pas rare de voir aussi le capital commercial arriver â une 
situation prédominante en accordant du crédit, soit au producteur, 
soit à J'intermMiaire qui achète les produits du paysan, ou bien , 
d'autre part, au petit débitant des villes. Il les met ainsi sous sa 
dépendance. Pareils fait s se présentent souvent, sur les marchés 
11 beslÎaux des grandes villes. En pareils cas, le capital commercial 
peut revendre 11 la ville les produits agricoles et le bétail il. des prix 
bien au-dessus de ceu/( des producteurs. 
Entre temps, le développement rapide des associations agricoles 
amène la suppression des interml!:dlaires . Les organisations des pro-
priétaires agricoles supplantent le capital commercial. Le rapport 
direct entre le producteur rural et le consommateur urbain est rétabli 
par la coopérative. Mais le délogement du capilnl commercial par la 
COClptrative des propriétaires agricoles, amène rarement une réduc-
.tion des prix. Généralement ce changement amené par la formatiO,V 
.des coopératives agricoles, agit comme l 'Ol)t fait les cartels indus-
triels: les syndicats agricoles, après avoir conquis le monopole sur le 
marché des villes, dictent aux consommateurs des prix de monopole. 
Ces associations de proprlétaires agricoles, ont fréquemm ent pendant 
ces dernières décades. augmenté tout particulièrement le pri/( du lait 
dans les grandes villes. 
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La grande.différentiation entre la ville et les champs, eSI un résul-
lai du développement capitaliste. Le mode de production capitaliste 
laisse aux capitalistes la liberté de fixer les lieux de production à 
l 'endroit q1;l i bon leur semble, et de déterminer la place où les travail-
leurs doivent étre agglomérés. Il provoque ainsi l'engorgement des 
villes et la désertion des champs. La croissance rapide des villes 
et des territoires industriels provoque des augmentations de prix qui 
sont des phénomènes inhérents au développement et qui, en dernier 
ressort, ont les mêmes racines que la disproportion entre la produc-
tion industrielle et la production agricole, c'est-à-dire l'anarchie du 
mode de production capitaliste, conséquence de la propriété privée 
des moyens de production. 
L'ORGANISATION DES ENTREPRENEURS CAPITALISTES 
La transformation de la Structure intérieure de l'industrie pendant 
ces v!n.e;t dernières années, a suivi la même évolution que la formi-
dable croissance e.xtérieure. 
Les capitalistes aspirent, dans toutes les branches de l'Industrie, 
il .supprimer la concurrence entre eux, et il se libérer de la domi-
nation (le prix de marchandises en fondant des associations monopo~ 
Iisatrices, qui dominent les prix . 
Les résultats de ces efforts som les cartels, les syndicats et les 
trusts. 
Aussitôt que dans une branche de l'Industrie, ~e monopole privé 
se réalise, el que la concurrence est abolie, le prix des marchandises 
'3e sépare alors du prix de revient. Le prix de monopole se substitue, 
au prix de concurrence. La diminution du coût de production n 'a~ 
baisse plus les prix, elle ne fait qu'augmenter les profits deS capita~ 
listes. 
Sans doute, · ! 'augmentation du taux des profits dans les branches 
de pro::luction trustifiées et cartel!isées peut être la cause que de oou-
vellltx capitaux leur arfluent, et que, par conséquent, soit par la nais-
sance de nouvelles usines appartenant au trust elles-mêmes, une ré-
duction de prix leur soif impos:e. 
Mais de plus en plus on évite avec succès de tels contrecoups, d'un 
côté, par la puissance des grandes banques, qui en bloquanlles cré~ 
. dits évitent la fondation de nouvelles usines. et d·e plus forcent cont.re 
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Ja volonté même de leurs propriétaires, toutes les entreprises se trou-
vant sous leur Qûntrole, à entrer dans les canels et dans les trusts; 
d'un autre côt6 par les différentes méthodes tendantes à l'obligation' 
d'organisation dont les trusts et cartels industrieJs eux-mêmes se ser-
.vent pour la lutte contre les industriels qui sont en dehors de ,leur 
organisation. (1) 
Là où il arrive d'endiguer de cette façon la liberté du capital et 
.de .supprimer la liberté de concurrence, les prix des produits du 
cartel ou du trust sont indépendants du prix de revient. 
Le Cartel ou le Trust réussit tout d'abord là où il trouve un sou-
tien dans la monopolisation des richesses naturelles. l:e trust du 
pétrole et le trust de l 'acier américains, le syndicat rhéno-westphalien 
du charbon, l'association des aciéries allemandes, le comptoir de 
Longwy, le cartel autricien du fer, reposent tous sur la monopolisa-
tion des richesses de la terre par le Capital. 
L 'augmentation causée par ces monopoles privés sur les prix des 
matières premières abaisse les taux de profit des branchés d'indus-
trie qui élaboren! ces matières premières. 
De ce fait les capitalistes de ces branches d'industrie se voient 
obligés d 'essayer d'élever aussi leurs prix, en formant à leur tour 
des Cartels et des Trusts. La for:<!at ion de toul truSt ou canel a 
pour effet d'accélérer la formation de nouveaux cartels et trusts. 
En général, ce mouvement s'étant limité jusqu 'à présent il l'in-
dustrie de ! 'élaboration des matières premières et des articles à 
demi fabriqués . La lonnalioll de monopoles dans l'industrie des 
a!1icles Anis, n'a que rarement réussi. Malgré cela, les prix de ces 
marchandises Ont· aussi été élevés, aAn de pouvoir décharger sur le 
consommateur, au moins en partie, l'élévation de prix de la matière 
première. 
Le développement technique de ces deux dernières décades a élevé 
la productivité du travail et a abaissé les prix de revient de l'indus· 
trie. Malgré cela, les prix des produits de l 'Industrie ne sonl pas, en 
général, tombés, mais bien montés. Cela est occasionné par le fait 
que la diminution des prix de revient des industries élaborant la 
matière brute, est plus que compensée par la plus grande cherté 
de la matière elle-même, produite en p3rtie par la disproportion 
.. ( 1) Voyez Hilferding, Dos Finanzkapilol. Wien, 1913. Kesl~er' : 
Der Organisationszwang, Berlin, 1912. 
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entre le développement industriel et agricole, et aussi par la trans-
formation du prix de concurrence en prix de monopole. La cherté 
. de la vie est par suite une conséquence, d'un côté de la concurrence 
entre les diverses sphères de production et particulièrement entre 
l'industrie et l'agriculture pour le capital et les bras, et de l'autre 
côté, pour la suppression de la concurrence à l'intérieur de certaines 
sphères d'industrie (l). 
D'un côté encore, eHe est la conséquence de l'anarchie du mode 
de production capitaliste, et de l'autre côté, l 'effet de l'organisation 
des entrepreneurs capitalistes. 
Dans les branches de production cartelisées et trustifiées, la pro· 
duction est déjà socialisée. Les moyens de production et \es forces 
de travail sont dirigés méthodiquement d'un même endroit. Mais 
cette socialisation n 'a pas été produite par la société et pour la 
société, mais bien par le capital aux dépens de la société. Cette 
socialisation capitaliste est une des causes de la cherté de la vie. 
Ce qui doit se produire maintenant, c'est la transmission de ces 
moyens de production, socialisés par le Capital, à la société elle· 
même, pour devenir la propriété de celle-ci. La nation à la place 
des trusts, voilà la réalisation que la cherté des vivres imposc à la 
classe ouvrière. 
LA DIMINUTION DE LA VALEUR DE L'OR 
Par la découverte de nouveHes mines d'or et la révolution dans 
l'extraction de l'or nécessitant moins de travail, la valeur ~n a baissé. 
De ce fait, le rapport de l'échange entre l'or et la denrée a changé. 
La baisse de la valeur de l 'or se réflète dans la hausse du prix des 
denrées. La justesse de cette opinion a été contestée par certains 
économistes (2) . 
(1) Voyez Marx, Theorien über den Mehrwert, Il. !. pp, 58 et suiv . 
(2) Voyez Bauer, Die Teuereung, Vienne 19 \0. - Varga, Gold· 
produktion und Teuerung. - Hilferding, Geld und Ware. - Bauer, 
Goldproduktion und Teuerung. « Neue ZeU" XXX 2. - Karski, 
Teuerung, Warenpreise und Goldproduktion, Dresde, 1913. -
Kautsky, Die Wand/ungen in der Goldprodllktion , 16. jhrg. Helt der 
(, Neuen Zeit ". 
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1\ faut reconnaît re aux adversaires de cette opinion que la dimi-
nution du coût de l'extraction de l'or, n'est pas la seule et n'est pas 
même la principale raison de la cherté de la vie. Mais cependant, II 
cÔté des autres causes, la diminution de la valeur de l'or est bien ' 
une des raisons de la cherté de la vie. La possibilité d'extraire de 
l'or Il peu de-frais, a provoqué une augmentation consid~rable de la 
production de l'or. Nous avons déjà Indiqué plus haut que l'augmen-
tation de la production de l'or est une des raisons de l'accélération 
de la vitesse du développement économique qui produit l'évolution 
amenant les hauts prix. 
La production capitaliste repose sur la division sociale du travail. 
Chaque branche de production fabrique des marchandises pour les 
besoins de la société et reçoit de la société, comme contre-valeur, 
des produits du travail d'autres branches de production. 
Aussi longtemps cependant que la productlon sociale reposera sur 
la propriété p"rivée des moyens de production, la division du produit 
du travail social aux diverses branches de production ne sera pas laite 
par une action consciente et réglée de la société organisée elle-même, 
mais bien par l'achat et la vente, par l '6change de marchandises con-
tre argent et d'argent contre marcbandises. Le caractère social du 
travail, [es rapports de la production sociale s'Incarnent dans des cho-
ses en nature, en or, en argent. Le sort de ces choses en nature révo-
lutionne par conséquent les proportions de la production sociale. Les 
changements dans les condi tions de production d'une chose, de l'or, 
rivolutionnent les rapports sociaux entre les hommes. Si la classe 
ouvrière se révolte contre la cherté de la vie, eUe se rebelle contre le 
fait que les rapports sociaux entre les hommes soient revêtus des rap-
ports de prix entre les choses. Elle s'Insurge contre la cotinuation de 
la façon d'être du mode capitaliste de production, contre la continua-
tion du contraste entre la production sociale et [a propriété privée des 
moyens de production. 
L'INFLUENCE ' DE L'ETAT SUR LA FORMATION DES PRIX. 
a. Impôts et Dettes publiques. 
Dans tous les pays capitalistes, les dépenses des Etats et des muni-
cipalités ont, pendant ces dernières décades, considérablement aug-
menté. La hausse des dépenses publiques est en partie une censé-
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quence de l'élévation des exigences de l'administra tion causée par la 
cherté générale et accélérée, par l'agglomération de la population 
dans les grandes villes et dans les territoires industriels, et, en partie, 
le résultai des formidables augmentations de dépenses pour le milita· 
risme et le marinisme. Les dépenses des six grands états européens 
et des Etats-Unis d'Amérique pour l'armée et la marIne, se mon· 
tèrent, sans les crédits exlraordinaires pour la guerre des Balkans; 
En 1891 En 1912 
Mi!!ions 
Armée 2,664.2 4,661.5 
Marine 882.0 2,878.0 
Total 3,546.2 7,539.5 
Les grandes dépenses pour le militarisme et le marinisme sont en 
partie couvertes par une augmentation des impOts. L'élévation des 
impOts Indirects amène la hausse des prix des denrées. Mais les capi-
talistes atteints par les impôts directs, peuvent en partie se décharger 
du paiement de ces impôts sur" les acheteurs de leurs produits. 
Les impôts croissent même plus vile que les deites publiques. De 
1891 li 1912, les dettes publiques des 5 grandes puissances du conti-
nent européen, en excluant celles des Etats fédé rés allemands et des 
provinces d'Autriche, son! montées de 57,409 millions de marks li 
76,625. L'encombrement des marchés financiers par des papiers de 
dette publique rend plus difficile l'écoulement de la cédule hypothé-
caire; l'argent des caisses d'épargne lui est soustrait, et l'acquisition 
des fonds nécessaires pour les crédits hypothl!caires est rendue plus 
difficile. Pour cette raisoo, la construction est paralysée en général, 
la disette des logements dans les villes s'accroit, eUa cherté des lo-
gements s'ensuit. D'autre part, l'élévation de la productivité de 
l'agricul ture est ralentie par suite de la difficul té de se procurer des 
crédits pour l'amélioration des exploitations. L'augmentatioo des 
dettes ' publiques contribue alosi au renchérissement des logements et 
des aliments. Dans les haulS prix que le peuple doit payer pour les 
viv~es et les logements, se cache aussi son tribut pour l' Impérialisme 
et le militarisme. 
b. Droits de doua ne el interdiction d'importation. 
Sous la presslon.de la révolution économique de ces dernières dé· 
cades, l 'e fficacit~ des droits de douane li entièrement changé. 
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Lorsque les Etats-Unis et la Russie de 1876 11 1890 environ, 
jetèrent leur excédent de erain li bon marché sur les marchés euro-
péens, les Etats du continent européen cherchèrent à protéger leur 
agriculture, contre une concurrence supérieure, par des barrières 
douanières. Cette concurrence livrait des grains sur les marchés 
européens li des prix inférieurs au prix de revient des grains culti-
vés duns l'Europe centrale. Les droits de douane parurent alors né-
cessaires pour sauver de la ruine la culture des grains de j'Europe 
centrale et pour éviter la prolétarisation trop rapide des petits proprié-
taires. L'action des droits de douane sur les prix des grains, ne se lit 
pas alors sentir; il est vrai que les droits de douane maintinrent les 
prix de l'intérieur du montant de ces droits au-dessus des prix mon-
diaux, mais comme les prix mondi:aux baissèrent, il s'ensuivit que le 
prix intérieur des grains des pays protecteurs baissa aussi, aussi 
longtemps que les droits de douane ne furent pas changés. 
Aujourd'hui la situat ion est de beaucoup différente. Le " danger 
~.méricain " ne menace plus l'agriculture européenne. Les prix 
mondiaux ont tant monté que l'agriculture européenne n'a plus 
besoin de burrières douanières pour pouvoir subsister. Le prix de 
1,000 kilogrammes de froment s'éleva en moyenne par an, en marks: 
Chicago Londres Odessa Paris Berlin Vienne 
En 1903 120 135 113 186 161 14. 
En 1904 153 144 121 IBO 174 175 
En 1905 148 149 126 191 175 168 
En 1906 121 143 120 192 100 152 
E, 1007 137 155 178 195 206 190 
E, 1908 ISO 160 177 184 211 222 
E, 1009 173 186 173 198 233. 264 
E, 1910 159 157 147 213 211 214 
E, 1911 144 155 146 212 204 220 
E, 1912 153 172 162 235 217 215 
A la fin d'une période de dix ans le prix es! li peu près aussi haut 
li ChÎCalt0, Il Londres, et Il Odessa qu'il l'était au commencement 
de la période Il Paris, Il Berlin, /1 Vienne. Les prix du marché mon-
dial sont au jourd'hui aussi hauts que l'étai t celui des Etats pro-
tecteurs il y a quelques années. L'agriculture de l'Europe centrale 
pourrait exister aujourd 'hui sans droit de douane sur les grains. 
- 24-
Mais si les droits de douane sur les !trains ne sont plus nécessaires, 
leur action sur le prix des grains se fait .cependant sentir beaucoup 
plus qu'autrefois. Notre tableau montre que les prix dans les ElalS 
aux barri~res douanières sont beaucoup plus élevés que les prix du 
marcM mondial. 
Dans une période où même les prix du marché mondial sont 
oppressants, le renchérissemem des grains au-delà de ces prix est 
insupponable. Si les barri~res douanières ont autrefois ralenti la 
baisse des prix des grains, elles accélèrent aujourd 'hui, dans les 
pays protégés par ces barri ~res, la hausse des prix des grains. 
La prohibition que certains Etats onl décrétée, d'Importer du 
bétail ou de la viande, pèse encore plus lourdement sur le prix des 
grains. Si les prix de la viande de boucherie ont partout monté, plus 
vite encore que les prix des grains, la hausse est particulièrement 
dans les pays où [a prohibition a été décrétée. (1) 
Cent kilogrammes de bétail coûtaient (en marks) : 
à Londres à Londres à Paris 11 Berlin à Vienne 
Viande argentine V!ande anglaise Poids du Poids du 
Poids " &1 Poids nel Poids net bétail abanu bétail vivant 
1903 115.2 129.0 62.8 
1904 101.9 113.3 131.5 63.4 
1905 47.6 99.0 114.5 137.5 69.1 
1906 49.3 97.5 103.5 147.7 69.1 
1907 53.1 101.7 122.0 146.6 71.4 
1908 58.0 104.3 127.2 139.6 66.3 
1909 52.4 106. 4 125.3 131.6 68.3 
191 0 58.2 112.8 120.1 145.0 74.7 
1911 51,1 107.1 135.7 153.7 66.2 
1912 60.5 11 7.0 136.3 166.2 9\.8 
Les prix augmentent partout. Ils augmentent surtout en Alle-
magne et en Autriche, parce que, sous prétexte de devoir protéger 
leur bétail contre les épidémies, ces pays onl défendu l'importation 
de bétail étre-nger. 
Tyszka dans son ouvrage d~là cité, rend tangible l'action des 
(1) Voyez Spahn : Theorie der Preisverschiebllng, Vienne 1913. 
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droits de douane sur les grains et ceHe de la prohibition de l 'impor-
tation de bétail ou de viande, de la façon suivante n représente 
par le nombre 100, la dépense moyenne d'un ménage pour le pain 
et la viande de 1896 à 1900, et il calcule ensuite comment la dépense 
pour cette même consommation a augmenté. Le calcul donne les 
résultats suivants : 
Pain Viande de bœuf 
Allem. Autr. Anglet. Holl. Allem. Autr. Anglet. Holl . 
1896 à 1900 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 
1901 à 1905 102.3 92.8 101. 8 96.9 108.3 102.4 106.0 121.3 
1906 à 1910 124.4 114.6 110.8 114.1 122.0 117.1 109.2 125.4 
19.1 1/ 12 127.7 117.0 113.8 114.5 130.0 138.5 117.8 126.9 
La hausse de la dépense pour le pain, mais surtout pour la viande 
en Allemagne et en Autriche est beaucoup plus forte qu'en Angle-
terre et en Hollande, par conséquent dans les Etats aux barrières 
douanières, plus que dans les Etats oit règne Je libre-échange. 
De même que l'effet des tarifs agraires protecteurs a changé, de 
même l 'effet des tarifs Industriels protecteurs n'est plus le même. 
Les Etats du continent européen et les Etats-Unis d'Amérique ont 
pris l'initiative d'instituer des droits de douane sur les produits 
industriels, pour protéger leur industrie contre la concurrence su-
périeure d'Etats industriels plus vieux, surtout l'Angleterre. Ce 
que l'on voulait, c'est que sous la protection des droits de douane, 
J'industrie se développât. Les droits de douane ne devaient pas pour 
toujours entrer dans le prix de la marchandis.e: on espérait que la 
concurrence abaisserait d'autant plus vite les prix , que le déve-
loppement de l'industrie sous la protection du tarif douanier s'accélé-
rerait. Le droit de douane ne devait pas non plus être éternel. On 
croyait qu'il ne serait plus nécessaire aussitÔt que la jeune industrie, 
sous la protection du tarif douanier, serait devenue assez forte pour 
soutenir la concurrence avec l'industrie étrangère. . 
Cependant, depuis que le développement du capilalisme moderne 
a amenê la formation de cartels, de syndicats et de trusts, l'effet du 
tarif douanier est tout autre . Les droits de douane rendent possible 
dans la plupart des cas, d'abord, la formation de monopoles capita-
listes privés. Une comparaison de l 'économie politigl,1e ang1a.ise avec 
celle de l 'Allemagne, des Etats-Unis et de l'Autriche, montre tout 
de suite que Je nombre et la puissance des monopoles capitalistes pri-
vés dans les Etats protecteurs sont beaucoup plus grands que dans les 
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pays libre-échangistes. Le tarif douanier fixe aussi le prix que les 
cartels et les trusts peuvent obtenir pour leurs marchandises sur le 
marché intérieur. Comme les cartels et les trusts peuvent toujours 
tirer profit du tarif douanier, le prix peut être d'autant plus haul que 
les droits de douane son! élevés. Enfin. le tarif douanier ne sert plus 
11 défendre le marché intérieur, mais aussi 11 attaquer la concurrence 
pour le mareM mondial; le sur-profit que les tfusts et les cartels font 
sur le marché Intérieur, grâce lU tarif douanier, leur permet, p3t 
des primes li l'exportation, de forcer l'exportation. 
Les tarifs douaniers sur les produits de l'Industrie ne sont plus, par 
conséquent, une Institution passagère, nécessairè 11 une industrie 
aussi longtemps qu'elle est en !ormatlon, afin de pouvoir concurren-
cer les industries étrllngères, plus vieilles et plus déve[op~es. Le 
capital en a besoin même à son âge mùr, méme si l'industrie ft atteint 
son plus grand point de productivité, afin que l'existence des trusts 
et des cartels soit assurée, afin de tenir haut les prix du marché inté-
rieur, et, enfin, pour augmenter sa force dans la lutte de concurrence 
sur le marché mondial (1 ). Les tarlrs douanièrs sur les produits 
industriels, de " tari fs de défense" sont devenus des tarHs protec-
teurs de cartels, et, dans les pays protecteurs, ils agissent ave~ beau-
coup plus d'ellic.cité dans la forma tion des prix qu 'autrelois . Si dans 
les pays protecteurs, ils augmentent la cherté de la vie ,dans les pays 
de libre-échange, ils agissent inversement, car ils accélèrent et pous-: 
sent à l'exportation il " tout prix " (dumping) par les cartels des 
pays protecteurs dans les pays de libre échange, grâce aux hautes 
primes à l'exportation. . 
Les marchandises que les cartels et les trusts amènent sur le mar-
ché, sont donc spécialement des matières premières et des articles 
l demi-fabriqué·s. Les tarifs procecteurs de cartels ont donc la ten-
dance, d 'ul"!e pan, de renchérir senSiblement les· matières brutes et 
les articles 11 demi-fabriqués des pays protecteurs, d'autre part de les 
rendre meilleur marché dans les pays de libre-échange. 
Dans ['Industrie protectrice de matières premières et d'articles à 
demi-fabriqués, les rapports de la concurrence sont d~placés par ce 
fatt. Comme ces mattères premières et ces articles il demi-fabriqués 
sont 11 la disposition des Etats libre-échangistes, 11 meilleur marché 
(1) Voyez Hil!erding, De, FunkfionSwDndei des Schutzzolls, Neue 
lei!. XX, 2. 
/ 
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que dans les Etats protecteurs, leur industrie de produits achevés est 
su~rieure à celles d'es pays protecteurs. 
Pour cette raison, ces derniers ne peuvent dédommager leur Indus-
trie qu'en partie, pour le marché intérieur en mettant des barrières 
de droits protecteurs sur les produits achevés de l'industrie. 
S'il y a des tari fs protecteurs sur le fe r, il est nécessaire d'avoir 
des droits sur les machines. S'il y a un droit de douane sur les fils de 
coton, il en faud ra un aussi sur les tissus, sur le linge et sur les vête-
ments. Il se bâtit de cette façon sur le tarif protecteur des matlêres 
brutes et des produIts à demi-fabriqués, contrÔlés' par les cartels et 
les trusts, tout un système de tarifs protecteurs industriels, qui ren-
chérissent tous les produits de l'industrie. Le niveau du prix général 
est. de cette façon, considérablement augmenté. 
LA LUTIE CONTRE LA CHERTE DE LA VIE. 
a) La lutte conire les draits protecteurs. 
La hausse des prix du marché mondial est une conséquence du 
développement infiniment rapide du capitalisme pendant ce dernier 
quart de siècle . Comme elle découle de la nature essentielle du capi-
ta lisme, elle ne peut, dans la société capitaliste, être supprimée. Mais 
ce que la clasSe ouvrière peut faire, c 'est, dans chaque pays, entre-
prendre la lufte afin que les prix des marchandises dans leur pays 
même, ne inontent pas au-dessus des prix du marché mondial. La 
lutte de la classe ouvrière sera d'abord entreprise contre loutes me-
sures légisfadves ou administratives du gouvernement tendantes à 
faire hausser le prix au-dessus du niveau du prix mondial. . 
Tant que la hausse des prix des marchandIses est une conséquence 
de l'~ lévaûon des imp6ts et de l'accroissement de la delle publique. 
la lutte de la classe ouvriêre doit être menée contre la cherlé de la 
vie, en combattant le militarisme et le marinisme. La classe ouvrière 
doit aussi réclamer le remplacement des impôts sur les aliments et 
sur les logements populaires par des Impôts directs sur la proprIété. 
SI la hausse du prix des marchadises est une conséquence de la 
politique douanière d'un état particulier, la lutte de la classe 
ouvrière doit alors être diri&ée contre les droits protecteurs et contre 
la prohibition d 'importation. Par suite du développement du com-
merce international de ces derniers vingt ans, la class':, ouvrière 
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est oblig~e d'empêcher la mise en vigueur de droits protecteurs dans 
les pays qui, jusqu'A prtsent; étaient restés Rdèles au Iibre-6change 
et elle doit travailler à la ' suppression des droits protecteurs dans 
les pays où il en existe délill. La classe ouvrière doit mener le com-
bat contre le système de tarifs protecteurs, sans pour cela tomber 
dans l'illusion du libre-échange. 
Le libre-6change signifie que tout pays doit dépendre absolument 
du marché mondial ; il signifie la concurrence sans bornes entre 
tous les pays, eUa cons6quence en est la lutte jusqu'l l'extermi-
nation, avec ses crises ,ses banqueroutes, ses chômages et ses 
salaires de tamine. 
Le système protecteur signifie le blocus hostile d'un pays contre 
l'autre, le monopole des canels et des trusts dans chaque pays qui 
faIt affamer les masses par une chert~ plus ,rande encore de la vie. 
Aucun des deux systêmes de la politique économique capitaliste 
ne peut guérir les maux du mode de production capitaliste. Chacun 
d'eux évite les maux de l'autre, pour y substituer d'aulres maux. 
Le systême douanier protecteur ne peut supprimer le chômage, pu 
plus que le libre-échange ne peut supprimer la cherté de la vie. Le 
chômage et la cherté de la vie ne disparaîtront qu'avec l 'avênement 
du socialisme. 
Mals dans la phase actuelle du développement capita)lste, surtout 
dans les pays industriels très avancés, le systême douanier protecteur 
est le plus trand des maux. 
Le prolétariat ne doit pas lutter contre tout systême douanIer 
protecteur sans discernement. Mals de toute façon, Il doit lutter 
contre les deu;rc sortes de droits douaniers qui sont les bases du 
système douanier protecteur d'aujoùrd'hui : les droits de douane 
agraires et les droits de douane protégeant les cartels et les trUsls. 
TOUl d'abord, la luite doi t être menée contre les droits sur les 
aUments. sur les grains et fourrages, sur le bétail et la viande; 
contre la prohibition d'importer du bétail et de la viande. La hausse 
des prix du marché mondial a rendu ces droits inutiles et insup-
portables. 
La classe ouvrière dans sa lutte contre le tatif agraire protecteur 
ne doit pas se laisser leurrer par le faux argument que les tarifs 
p:"Otecteul'S sont nécessaires pour empêcher la masse de petits pro-
priétaires ruraux de sombrer. A cet argument, elle répondra par 
les faits suivants : . 
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1. - Par les prix du marehé mondial actuels, l'_agriculture de 
l'Europe centrale et occidentale pourrait subsister, même sans tarif 
protecteur. Même, si par suite de la lluppression des droits, Il 
s'ensuivai: une certaine réduction de la production agricole, le d6ve-
Joppement de l 'industrie s'accélérerait, car les populations urbaines 
pourraient acheter plus de produits industriels Quand elles sont en 
mesure de couvrir leurs besoins d'a liments avec moins d'argent. La 
diminution de la demande de bras pour l'agriculture serait com-
pensée par l'augmentation de la demande de bras pour l'industrie. 
2. - Ce sont précisément les petits propriétaires agrioles, qui se 
rapprochent le plus du prolétariat, qui n'ont aucun intérêt aux 
droi ts protecteurs, 'puisqu'ils font de la culture de grains, non 
pour le mar<:hé, mais pour leur propre usage. Si par contre, ils sont 
obllgl!s d'acheter leurs grains, ils doivent, tOUI comme les autres, 
supponer la pene occasionnée par les prix du tarif protecteur. 
3. - Dans les territoires avec le système de fermage, la hausse 
des prix occasionnée par les droits de douane amène l'élévation des 
prix du fermage. Ce n'est pas le fermier-laboureur qui profite du 
système douanier protecteur, mais bien le proprll!taire oisif. 
Dans les te rri toires où le propriéta ire agricole exploite ,lui-même 
sa terre, la hausse des prix à la suite du système douanier protecteur 
amène une élévalion du prix des terres, et par suite aussi une 
I! ll!vation des charges hypothécaires. Ce n'est donc pas le propril!-
tai re mals bien le capital hypothécaire qui est avantagé par le 
systême douanier protecteur. 
Ainsi, en Autriche, à chaque bien-fonds (avec l 'exception des pro-
prl l!tés urbaines et minières) qui, par suite d'un achat ou de succes-
sion, passa en d'autres mains, il y a eu une nouvelle charge hypothl!. 












4. La hausse des prix fo nciers rend plus dlfllcl1e aux ouvrie rs 
agricoles et aux petits paysans l'acquisition de terres. Elie raclllte 
la concentration de la propriété fonciè re au profit des grands pro-
pril!taires. 
Aucune considération sociale-politique n'empêche par conséquent 
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la classe ouvrl!re de travailler à la suppression du système protec-
teur. 
La IUlle de la classe ouvri!re doit se diriger ensuite ~ntre les 
droits protecteurs qui empêchent l'étranger de faire concurrence aux 
cartels, syndicats et trusts, qui assurent aussi un monopole privé, et 
leur permettent . de maintenir de hauts prix à l' intérieur et l 'exporta-
tation " â tout prix" vers l 'e~térieur. 
La classe ouvri!re, dans sa lutte contre les droits de douane pro-
tégeant les cartels, ~e doit pas se laisser leurrer par l 'argument fond~ 
sur de fa usses apparences " de l 'harmonie des intérêts du capital et 
du travail ", mis en avant par les capitalistes. A cet argument des 
capitalistes, eUe oppose les faits suivants: 
1. Beaucoup de grandes Industries, qui, aujourd 'hui jouissent de la 
protection du système douanier, pourront aussi extster sans aucun 
amoindrissement de leur capacit~. La suppression des droits de 
douane ne pourrait empêcher le développemelll d 'une indust~e en-
ti!rement éclose et capable de soutenir la concurrence. Elle ne ferait 
que de rétablir la concurrence; certains trusts et cartels seraient 
entièrement détruits, et d'autres seraient au moins forcés d'abaisser 
leurs p:'ix. 
2. Sans doute, d'autres industries ayant neuri sous la protection 
du système clouanler seraient entravées clans leur développement 
par la suppression de ce tarif. Par contre, l'Industrie des produits 
achevés serait avantagée car aujourd'hui elle est entravée par le ren-
chérissement sur les matières premières et sur les moyens de fabri-
cation que les cartels et les trusts fon t subir aux fabriques indigènes 
de produits terminés, mais qu'ils livrent aux concurrents étrangers 11 
de vils prix. L'entravement du développement des industries de ma-
tières brutes et de produits à demi-fabriqués serait plus que com-
pensé par le plus rapide développement des industries d'articles 
achevés. Ainsi, par exemple, en Allemagne et en Autriche, la sup-
pression du tarif protecteur sur les fers ralentirait le développement 
de l'industrie du fer brut, mais accél!rerait le développement de 
l'industrie des machines de la construction des vapeurs, etc. Ce 
changement str1lli! un avantage pour la classe ouvrière, car l'industrie 
des produits finis emploie, avec un même capital, beaucoup plus 
d'ouvriers et, en général, les conditions de trava!! dans ces industries 
sont meilleures que dans celles des matières brutes. 
La suppression des tarifs qui favorisent les agrariens eUes cartels, 
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rendrait possible la s~ppression graduelle des autres droits de douane. 
De ce fait, la cherté de la vie ne serait pas supprimée, mais le ni-
veau des prix s'abaisserait au point où n est aujourd'hui dans les 
pays de libre échange. 
En fait, nous voyons déjà les proletaires de bien des pays lutter 
contre les systèmes douaniers agraires et capitalistes, par exemple 
en Allemagne, en Autriche, en Italie et en Suisse. Aux Etats-Unis 
les classes régnantes ont dû déjà accorder une diminution des droits 
de douane pour apaiser un peu l'exaspération des masses, causée par 
la cherté de la vie. En Angleterre, les Unionistes ont, été obligés 
d'abandonner le programme douanier de Mr Joseph Chamberlain, 
car l'inquiétude des dernières années parmi la classe ouvrière an-
glaise a montré que celle·ci ne se laisserait pas imposer un nouveau 
renchérissement des prix des aliments. 
La coopération des partis socialistes des divers pays est possible 
et nécessaire pour lutter contre le système protecteur agraro·capi-
taliste. 
En 1917 expirent les trai,tés de commerce signés par les Etats 
de l'Europe centrale et orientale. C'est une occasion pour les Partis 
socialistes de faire une attaque générale contre les systèmes de 
douane protecteurs. La coopération du Parti dans chaque pays, à ce 
moment-là, augmentera la force de leur attaque. Si les Partis socia· 
listes ont déjà appris à s'unir pour lutter contre les armements, 
ils doivent aussi apprendre à mener la lutte commune, avec un plan 
systématique, contre les tarifs protecteurs. 
h) Les Coopératives. 
Le développement du capitalisme intercale entre le producteur 
et le consommateur un énonne système d'intennidiaires servant à 
l'échange qui est dominé par le capital commercial. Mais dans le 
çours ultérieur de ce développement, apparait la tendance de sup·· 
primer le capital commercial pour remettre la production en conlact 
immédiat avec le consommateur. 
C'est à quoi aspirent tout d'abord les organisations des produc-
teurs. Nous avons relaté plus haut les efforts des syndicats agricoles. 
Les trusts el les cartels s'efforcent de même, sort à supprimer les 
marchands, soit à les transformer en de simples agents, p'ar l'inter-
médiaire desquels ' ils essaient d'écouler aussi directement que 
po~ible leurs marchandises aux consommateurs. 
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D'un aut re côté, les organisations cie consoffi{l1Rteurs aspirent vers 
ce même but. Les coopération de consommateurs réunies en asso-
ciations centrales (Grosseinkaufgesellschah, Wholesale societies) 
cherchent à supplanter le marchand en achetant les marchandises 
directement au fabricant. 
La fixation des prix est surtout influencée suivant que l'une ou 
,'autre de ces organisations est la plus forte: d'un cOté se trouvant 
les cartels, les trusts et les syndicats agricoles, et de l'autre, les 
coopératives des consommateurs. Si l 'organisation patronale est la 
plus forte, Je profit qui jusqu'à présent était ramassé par le Capital 
commercial, après sa suppression, va tomber dans les mains des 
organisations industrielles et agriCOles. Mals si la puissance des 
coopératives de consommation est grande, alors une part des profits 
va aux consommateurs. 
L'importance des coopl!ratives devient encore plus grande, si elle 
ne se limite pas à la distribution des marchandises et entreprend 
sa propre fabrication. Elles peuvent ainsi verser aux consommateurs 
le profit du patronat. En fondant des usines coopl!ratives, les con-
sommateurs peuvent se libl!rer de la dictature des prix du mono-
pole capitaliste. 
Les coopl!ratives prolétaires ont, au début, éprouvé beaucoup de 
difficultés, car elles étalent pauvres et la classes ouvri~re manquait 
d'expérience dans les affaires. Mals ces maladies de jeunesse une 
fois sunnontées, les coopératives peuvent devenir une anne puis-
sante dans la lutte contre la cherté de la vie. Cette importance des 
coopératives a déjà été reconnue au Congrès de Copenhague. 
c) lA tâche des municipalités et de l'Etat. 
Les municipalités peuvent remplir une tAche semblable aux coopé-
ratives dans la lutte contre la cherté de la vie : en faisant acquisi-
tion de terrains pour la commune; en construisant des habitations 
à bon marché et en couvrant les frais de ces constructions par un 
impôt sur la rente foncière; en créant des boulangeries, des laIteries 
et des abattoirs municipaux; en organisant la distribution des ali-
ments et les marchés municipaux, elles peuvent s'opposer effica-
cement à la cherté de "la vie. 
Les Etats peuvent fa ire tout cela sur une plus grande échelle 
encore. L'Etat" doit d'abord favoriser l'Initiative priv!e, ainsi par 
i 
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exemple, en s timulant la construction des maisons à bon marché, 
en ouvrant des crédits pour ces constructions, et en rendant possible 
aux petits propriétaires agricoles l'amélioration de leur bien, ce qui 
augmentera la productivité de l 'agriculture. L'Etat peut aussi amoin-
drir l'oppressIon des monopoles privés en rachetant les chemins de 
fer, les mines, et certaines branches d'industrie. 
Toutes ces mesures ne doivent naturellement être favorisées que là 
où les entreprises communales ou gouvernementales se trouvent sous 
le contrôle effectif d 'un parlement démocratique, et sous la puissante 
influence de la CJasse ouvrière. Là où la classe ouvrière ne peut exer-
cer d'influence, l 'augmentation des entreprises communales et gou-
vernementales est un moyen de plus pour renforcer la force souve-
raine des gouvernants. Il dépend donc du rapport de puissance entre 
les classes de chaque pays, pour savoir si la municipalisation ou le 
rachat par l'Etat de certaines entreprises doivent être considérés 
comme un moyen de combat contre la cherté de la vie. 
LES EFFETS DE LA CHERTE DE LA VIE 
Le puissant développement industriel des dernières décades a 
tout d'abord amélioré la situation de la classe ouvrière. La demande 
de bras a augmenté. Le chômage est devenu moindre qu'autrefois, 
les temps de dépression plus courts . Les salaires ont monté. Le degré 
d'exploitation a semblé décroitre. Dans le camp du socialisme inter-
national même, l'espoir se répandai t que la classe ouvrii!:re pourrait 
graduellement et pacifiquement" miner " l'exploitaiion capitaliste. 
Mais ce même rapide développement indust riel, qui momentané-
ment li beaucoup amélioré 10 situation de la classe ouvrière, a eu 
pour effet de produire 10 chené de la vie. 
L'augmentation des salaires est plus que compensée par la hausse 
sur les denrées alimentaires et sur les loyers. La classe ouvrière se 
voit ainsi volée des résultats obtenus par des luttes pleines de sacri-
fices pour l'obtention de meilleurs salaires. L'exploitation des prolé-
taires s'intensifie. 
Tyszka a comparé le mouvement des salaires et des prix des mar-
chandises et a calculé le mouvement des salaires réels sur la base 
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des budgets de ménage. SI J'on désigne par 100 les salaires réels en 
1900, on obtient les chiffres suivants: (1) 
BelgiQue Fran te Angleterre ?ruue E$pallne 
1890 82.6 89.5 82.5 77.7 89.5 
1895 92.3 84.3 69.1 94 .2 
1900 100.0 100.0 100,0 100.0 100.0 
1905 86.0 104.5 91.6 88.1 94.1 
19 \0 - 106.0 92.2 82.9 102.0 
De 1890 à 1900 les salaires réels on! monté beaucoup et vite. 
Après \ 900 les choses changent. A partir de cette date les salaires 
réels en France et en Espagne montrent une augmentation lente; en 
Belgique, en Allemagne et en Prusse ils diminuent. 
La diminution de leur niveau de vie a provoqué de l'agitation et 
de l 'excitation parmi les masses. En Angleterre règne le " labour 
unrest )J. Dans les Etats-Unis d'Amérique, le méconlentemenl des 
masses a fait tomber du pouvoir le parti républicain, et l 'a divIsé j il 
a changé l'aspect de la démocratie bourgeoise et a renfo rcé le 
Socialisme. En Allemagne, la cherté de la vie est la raison principale 
des grands changements de puissance que l 'on a vus aux élections 
de \912 au Relchstol::. La cherté de la vie ft occasionné en 1911 en 
France et en Autric.he des révoltes dans la rue. En Italie eHe a été 
un ferment de la grande effervescence qui y règne, exprimée souvent 
par des grèves générales. Même en dehors des Etats industriels capi-
talistes, la cherté de la vie est une force motrice du mouvement 
social et national. Dans la littérature sur les mouvements révolu-
tionn~ires en Turquie, en Perse, aux Indes et en Chine, la cherté 
de la vie est toujours caractérisée comme une des raisons principales 
du mécontentement général. 
La cherté de la vie oblige la classe ouvrière à lutter pour des 
salaires plus élevés. L'organisation patfonale devient chaque Jour 
plus formidahle aHn de fai re opposition aux ouvriers. Les condi-
tions de la bataille syndicale sont changées. Grèves et lock·Quls 
affectent tous les pays. 
A mesure que ces contrastes de classe s'aggravent à l'intérieur des 
(1) Tyska, Lohne und Lebenskosfen in Wesleuropll lm 19. Jahr-
hundert. Schriflen des Vereines für Sozialpolitik, vol . 145. 
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Etats capitalistes et que l 'évolution des pays coloniaux menace le 
capitalisme européen de nouveaux dangers, naissent en même 
temps les conditions préliminaires pour la suppression de la domI-
nation capitaliste. La cherté de la vie augmente la rente foncière et 
le proHt du capital trustillé et cartellisé. Des richesses rapidement 
croissantes s'accumulent dans les mains d'un petit nombre de 
gens. Dans les gros cartels et les trusts, la production est socia-
lis~e . Les conditions nécessaires il la transmission des moyens de 
production il la chose publique, pour que celle-ci devienne pro-
priétaire et administratrice, naissent rapidement du développement 
même du Capitalisme. 
La cherté de la vie, qui elle-même est un résultat d'un développe-
ment plus rapide du capitalisme, acc~!è re de son côté ce d~veloppe­
ment. Elle révolutIonne le travail et concentre le capital. Le moment 
où la classe ouvrière or~anisée s'emparera de la puissance du 
capital organisé, avance à pas de g~ants, el ainsi, en même temps 
qu'elle détruira tous les effets du capitalisme, elle extirpera aussi 
la cherté de la vie. 
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